
2 km, la production est négative, car dans ce cas, elle 
consomme pratiquement la valeur de tout ce qu’elle a 
butiné. Elle ne franchit cette limite de 2 km qu’en cas 
de disette. Il faut donc en tenir compte et veiller à ce 
qu’elle  ait  des  fleurs en quantité  suffisante  dans  
cette  zone optimale de butinage. 
Au-delà de 5 km, l’abeille retrouvera difficilement sa 
ruche, non seulement à cause de sa désorientation, 
mais également par manque de "carburant". Elle va 
alors consommer, et peut-être en vain toute sa récolte. 
 
Si l’on veut déplacer une ruche ou plusieurs ruches, il 
faut dépasser les 5 km sous peine de voir les abeilles 
butineuses revenir mourir à leur ancien emplacement. 
Une autre technique couramment employée consiste à 
placer la ruche dans une cave et dans le noir pendant 
trois jours, de façon à lui faire perdre ses repères.  
Néanmoins, le déplacement est préférable pour que la 
colonie puisse continuer de se nourrir 
convenablement. Trois jours c’est déjà beaucoup sur 
la vie d’une abeille, et l’on doit rester extrêmement 
prudent sur tout ce qui est suceptible de perturber une 
colonie. 
L’abeille prend toujours le nord magnétique comme 
référence pour faire le point et déterminer 
l’emplacement précis de sa ruche. Le soleil est pris en 
considération comme accessoire du moment par 
rapport à la rotation de la Terre, pendant le laps de 
temps qui se sera écoulé entre son départ de sa ruche 
et son retour. Il y a alors calcul de l’angle de 
déplacement de la Terre par rapport au soleil. 
 
L’abeille  possède un odorat très sensible qui détecte 
de très loin tout ce qui a une tendance sucrée. Faculté 
qu’il ne faut pas sous-estimer, surtout lors de 
l’extraction du miel dans la maison dont il est 
préférable de fermer portes et fenêtres. Si on ne prend 
pas cette précaution, les abeilles seront attirées par 
l’odeur très forte du miel, et on risque de les voir 
arriver en grand nombre dès que la source aura été 
indiquée à la colonie. 

L’ABEILLE OUVRIÈRE 
C’est elle qui compose principalement la 
population de la ruche, en passant succes-
sivement par différentes phases de sa nais-
sance à sa mort. A sa naissance, elle est 

nettoyeuse, puis elle devient nourrice, puis cirière, et 
enfin butineuse, en passant par des phases intermé-
diaires de deux à trois jours dans lesquelles elle va 
encore assumer la fonction qu’elle va quitter, et celle 
à laquelle elle va accéder. 
En été, leur nombre varie suivant l’importance de la 
grappe qui peut atteindre de 50.000 à 80.000 abeilles 
par ruche, soit de 2 à 4 kg d’abeilles. 
En hiver, cette population redescend aux environs de 
10.000 à 20.000 abeilles, ces chiffres étant tout à fait 
approximatifs. 
Un kilo d’abeilles gorgées de miel est composé de 
plus ou moins 10.000 abeilles. 
L’abeille vit en principe, plus ou moins 42 jours en 
été. Je dis bien en principe, car ce point n’est pas très 
clair. Il se pourrait en effet, que certaines puissent  
vivrent  beaucoup  plus  longtemps. En hiver, elle vit 
plusieurs mois, d’octobre jusqu’au printemps. 
La durée de vie d’une abeille dépend de beaucoup de 
facteurs. Entre autres: l’habitat dont elle dispose, l’é-
tat sanitaire de sa ruche, son mode de vie (sauvage ou 
"domestique"), le travail qu’elle fournit, le type de 
nourriture qui est à sa disposition, la pureté des cires 
(cire  vierge et de construction  récente, ou  vieilles  
cires devenues plus ou moins pathogènes), les condi-
tions  climatiques, la richesse de son périmètre de bu-
tinage, etc. Tous ces facteurs intervenants dans la vie 
de l’abeille sont évidemment déterminants pour sa 
longévité. 
Des abeilles orphelines, par exemple, peuvent vivre 
des mois comme des abeilles sauvages ou transva-
sées. Nous verrons ce point particulier dans une autre 
chronique lorsque nous parlerons du transvasement. 
La zone ou périmètre de butinage, est optimale dans 
un rayon de 500 mètres autour de sa ruche pour ce 
qui concerne la récolte du nectar. Si  elle  dépasse  les 
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Cet odorat lui permet également de déceler les odeurs 
fortes qui ne sont pas nécessairement naturelles, et 
l’on risque fort de se faire attaquer par la garde si l’on 
vient au rucher porteur d’une odeur qui n’aura pas 
nécessairement son assentiment; eau de cologne ou 
lotion après-rasage par exemple pour le meilleur, ou 
transpiration ou odeurs de mécanique (essence ou 
gaz-oil) pour le moins bon. 
 
Voyons maintenant un peu plus en détail mais 
brièvement, son anatomie qui est très complexe et 
composée de trois parties principales: la tête, le 
thorax et l’abdomen. 
 
Il n’est pas question de donner ici un cours 
d’anatomie de l’abeille, mais il faut en savoir un 
minimum, et le lecteur qui voudra en connaître 
davantage devra se tourner vers des ouvrages 
spécialisés et plus scientifiques qui lui apporteront 
sans aucun doute, le complément d’information qu’il 
recherche. 
 
A - La tête 
On peut y voir deux sortes d’yeux. Une première 
paire: des yeux composés multifacettes qui lui servent 
à voir de loin. Puis une deuxième paire: qui en réalité 
sont trois yeux disposés en forme de triangle sur le 
dessus du front. On les appelle les ocelles. Ils servent 
à voir de près et dans l’obscurité de la ruche, par un 
système que l’on ne connaît pas encore. 
Il est fort probable que l’abeille n’ait pas la même 
vision des choses que nous. Son système doit être très 
complexe et c’est sans doute une combinaison 
d’yeux, de radar et de sonar dans lequel les antennes 
ont vraisemblablement un rôle à jouer également. 
L’aisance avec laquelle les abeilles décollent et 
atterrissent par milliers dans le même temps sans 
qu’il y ait la moindre collision – et cela sans 
contrôleurs aériens, radar au sol, radio, balise, tour de 
contrôle, etc. – est un spectacle frôlant l’inimaginable 
et qui donne à réfléchir. 
Sur la tête, on peut encore voir deux antennes qui 
servent à beaucoup de choses: odorat, instrument 
sensoriel et peut être bien d’autres fonctions qui nous 
sont inconnues (navigation, orientation ?). 
La langue, la trompe, les mandibules sont des outils 
qui servent à la récolte de l’eau, du pollen, de la 
propolis, du nectar des fleurs, pour le nettoyage et 
l’enlèvement des déchets, etc. 
Dans la tête, nous trouvons aussi le cerveau, les 
glandes supracérébrales et une partie des glandes 
salivaires. 
 
B - Le thorax 
C’est sur le thorax que sont  implantées les ailes, 
deux paires, qui  sont  pourvues de crochets destinés à  
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s’accoupler en vol. Dès lors, elles peuvent très bien se  
modifier et ne faire qu’un seul plan pour augmenter 
ainsi la portance. L’abeille les décroche à 
l’atterrissage pour se poser en douceur. 
 
Les pattes, trois paires, sont également implantées 
sous le thorax. La première paire sert d’outils. Elle est 
articulée de façon à pouvoir atteindre les pattes 
arrières, et notamment les corbeilles de poils dont ces 
pattes arrières sont équipées et qui sont utilisées pour 
le transport. 
Transport du pollen pour le ramener à la ruche où là, 
d’autres abeilles effectueront le déchargement, au 
retour des butineuses, et il en va de même pour la 
propolis et tous les chargements que l’abeille peut 
être amenée à transporter. 
Les pattes centrales jouent un rôle intermédiaire dans 
la marche. Chaque patte est munie de deux systèmes 
de contact avec le sol: le premier est un système à 
crochets pour s’agripper aux surfaces rugueuses, et le 
second est constitué de ventouses pour adhérer aux 
surfaces lisses telles que le verre, le bois raboté, etc. 
 
Lorsque l’on observe l’atterrissage d’une abeille sur 
la planche de vol, il est tout à fait curieux de constater 
qu’elle s’arrête sur place, alors qu’elle arrive chargée 
et à une certaine vitesse. Or, aucun avion n’est 
capable d’en faire autant, à part l’hélicoptère, mais 
l’approche est tout à fait différente. 
Il est possible qu’au moment de l’atterrissage, les 
deux systèmes soient combinés en synchronisation 
avec les ailes pour obtenir cet arrêt immédiat qui est 
tout à fait étonnant et remarquable. Et cela d’autant 
plus que la charge de pollen est relativement 
conséquente par rapport au poids de la butineuse. 
 
Dans la partie supérieures du thorax, nous trouvons 
également les sacs aériens. Ce sont des sacs que 
l’abeille gonfle momentanément au décollage pour 
faciliter son départ qui est très rapide également. 
Ce thorax renferme aussi les glandes salivaires qui se 
prolongent dans la tête par le canal qui mène à la 
trompe. Et il est encore traversé par l’œsophage qui 
mène au jabot situé dans l’abdomen. 
Le thorax regroupe donc tous les éléments essentiels 
au déplacement de l’abeille. 
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C - L’abdomen 
Il est composé de 7 anneaux mobiles qui peuvent 
s’allonger ou se rétracter suivant le besoin. C’est la 
partie la plus grosse de l’abeille. 
Dans le dernier anneau, se cache la glande de 
"Nassanov" qui sécrète un parfum que l’abeille utilise 
comme message odorant pour avertir et aussi 
regrouper toute la population de la ruche si le besoin 
s’en fait sentir. La dissémination de ce parfum est 
encore favorisé par des battements d’ailes. 
Cet abdomen renferme bien entendu les glandes 
rectales, prolongées par l’anus. C’est dans ce dernier 
anneau, que se trouve également le dard que tout le 
monde redoute, tant cette arme est efficace. Il fait 
environ 5 mm de long, est très effilé, et pareille à une 
flèche ou à un hameçon, son extrémité est munie de 
petits crampons qui maintiennent ce dard bien 
enfoncé là où l’abeille l’a planté, et l’empêche de 
ressortir. L’abeille ne survit d’ailleurs pas à la perte 
de son dard compte tenu qu’il lui est arraché 
lorsqu’elle a piqué. 
Dans la partie inférieure des autres anneaux, on va 
trouver les glandes cirières, les glandes à venin, et le 
jabot. Et c’est dans la partie supérieure que se situe 
tout en longueur le ventricule cardiaque. 
Au centre de cet abdomen se trouvent encore les 
intestins, les ovaires, et les tubes de "Malpighi" qui 
sont reliés à l’intestin grêle et qui jouent le rôle de 
purificateur dans le système épurateur de l’abeille. 
Nous pourrions les comparer aux reins dans notre 
système (élimination des déchets et toxines). 
 
Nous allons ensuite voir dans les pages suivantes, 
l’évolution et les différents stades de la vie d’une 
abeille ouvrière, de l’œuf  jusqu’à  sa mort, suivant 
une formule que Jean-Marie Frèrès avait intitulée 
« Formule des  4 fois 21 » . 

Avec un peu de chance, la ruche écologique permettra d’ob-
server l’évolution du couvain perceptible par la vitre arrière. 
Car en effet, la stabilité du contexte intérieur de la ruche éco-
logique, qui doit beaucoup à sa conception et à son système 
de régulation ventilation, température et humidité, permet à 
l’abeille d’étendre quelque peu sa zone d’élevage qui est nor-
malement cantonnée au centre des rayons, là où les paramè-
tres nécessaires à cet élevage (température et humidité no-
tamment) sont généralement les plus satisfaisants. 
Dans la ruche écologique, au contraire, cette image de rayon 
collé à la vitre arrière et abritant des larves en cours d’évolu-
tion, est relativement courante si l’isolation du volet protec-
teur est efficace. 

La planche de vol de la ruche est un excellent  poste d’obser-
vation dont on ne se lasse pas. Elle permet de voir que l’acti-
vité  est  normale et que tout va bien, ce qui est le cas ici, ou  
bien de déceler une anomalie qu’il faut essayer de compren-
dre et à laquelle il faut éventuellement remédier.  

Quelle tristesse de savoir que cette merveille de la nature, un 
condensé de technologies qui n’a pas encore révélé tous ses 
secrets et qui atteint la perfection, est  aujourd’hui   mise  en  
danger  par  les travers de l’homme (cupidité, bêtise, orgueil) 
notamment, alors qu’elle nous est indispensable à la vie. 
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Cette première séquence de cette formule des « 4 x 
21 » correspond à la première phase ou première 
période de la vie d’une abeille. C’est le couvain ou 
couvée. 
Le couvain est une multitude de cellules contenant des 
œufs, des larves de tous âges, regroupées sur des 
rayons. Il se trouve généralement dans le centre d’un 
rayon, et  les rayons à couvain se trouvent 
généralement au centre de la ruche, dans la partie la 
plus chaude. Ce couvain est entouré d’alvéoles 
renfermant du miel et du pollen. Et comme il craint le 
froid, il est toujours bien protégé par les abeilles  qui lui 
prodigue beaucoup de soins en visites journalières, et 
par les mâles qui lui conservent la chaleur nécessaire 
(voir le paragraphe sur le mâle et sa  fonction de 
régulateur de la température dans la ruche). 
 
 
Évolution de l’œuf jusqu’à la naissance: 
 
L’œuf:      Le 1er jour, il est dressé dans l’alvéole, ou 

cellule. Le 2ème jour, il est incliné  à  
environ 45°. Le 3ème     
jour, il est couché dans le fond de la 
cellule. 

 
La larve: Au 4ème jour, l’œuf devient une larve. 

Jusqu’au 6ème jour, cette larve est nourrie 
à la gelée royale secrétée par les nourrices. 
Le 7ème et le 8ème jour, la larve est 
nourrie avec une bouillie qui est mélange 
de miel et de pollen. C’est la bouillie 
larvaire. 
Le 9ème jour, la cellule est operculée. Les 
abeilles cirières ferment le nid avec une fine 
pellicule de cire neuve, bien blanche 
produite par leurs glandes cirières. 

  ABEILLES OUVRIÈRES - 1ère séquence de la formule des 4 x 21 

Évolution de l’abeille à l’état larvaire lors de sa 1ère séquence des 4 x 21.  

La femelle varroa entre dans la cellule le 8ème jour 
pour parasiter la larve. Elle est ainsi emprisonnée avec 
cette dernière jusqu’au 21ème jour. (Nous reviendrons 
sur le sujet dans une chronique ultérieure qui sera 
consacrée à ce parasite) 
 
L’abeille qui naît le 21ème jour, après incubation, en 
même temps que les varroas, restera blessée par le 
parasite qui se sera multiplié et développé avec elle 
dans la cellule operculée. 
 
Remarques: 
Les larves des 4ème, 5ème et 6ème jours, sont les 
seules valables pouvant être sélectionnées pour 
devenir une « reine de sauveté » en cas de déficience 
de la reine en titre. Toutes les larves, ouvrières, futures 
reines ou mâles, sont nourries pendant ces trois jours 
avec de la gelée royale ( ceci est un détail très 
important à bien retenir). 
Si par malheur, la reine venait à disparaître ou à être 
empêchée d’assumer son rôle, les ouvrières 
reprendraient une larve de moins de 3 jours, soit une 
larve du 4ème, 5ème ou 6ème jour pour refaire une 
nouvelle reine et sauver ainsi la colonie d’une 
disparition certaine. C’est ce que l’on appelle « une 
reine de sauveté » (sauvetage de la colonie). 
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Les abeilles reprises dans le tableau ci-dessus, 
appartiennent au deuxième « 21 », soit leur phase ou 
période de travail interne à la ruche. Ce sont des 
abeilles d’intérieur à cause de leur jeune âge, et ce 
sont elles qui seront responsables des travaux internes 
à la ruche. Les fonctions des abeilles ouvrières varient 
ou changent en effet suivant leur nombre de jours de 
vie, et ce, depuis leur naissance. Ceci apparaît très 
clairement sur le tableau ci-dessus. 
 
Les 6 premiers jours, elles sont nettoyeuses. 
Du 7ème au 12ème jour, elles sont nourrices. 
Du 13ème au 20ème jour, elles sont cirières. 
Et le 21ème jour, elles deviennent butineuses. 
 
Mais dans ces catégories d’individus, il y a des 
chevauchements « overlap » en anglais, c’est à dire 
recouvrement ou travail superposé. 
 
Des nettoyeuses qui en sont à leur 5ème jour de cette 
fonction, peuvent commencer à être nourrices, et à ce 
moment, elles cumulent alors les deux fonctions. Mais 
il faudra attendre encore quelques jours pour qu’elles 
soient nourrices à part entière et être au maximum de 
leur production de gelée royale. Il en sera de même 
pour le passage à la fonction de cirière et de butineuse. 
Il y aura toujours chevauchement dans les différentes 
fonctions en raison de l’âge des abeilles, de même 
qu’une abeille peut revenir en arrière selon les besoins 
de la colonie, mais ceci est au prix d’un effort physique 
important et d’une consommation de miel non 
négligeable. Ceci se faisant à l’encontre des phases de 
comportements innés et vient quelque peu 
désorganiser le programme naturel établi tel qu’il est 
décrit sur ce tableau. 
Au 21ème jour, les abeilles ouvrières sont toujours 
dans la phase des cirières, mais néanmoins, elles font 
déjà partie des butineuses. 

  ABEILLES OUVRIÈRES - 2ème séquence de la formule des 4 x 21 

Butineuses 

Évolution de l’abeille lors de sa 2ème séquence des 4 x 21. Séquence 
pendant laquelle l’abeille est affectée aux travaux internes à la ruche. 

Et ce, jusqu’au 25ème jour (voir le tableau suivant 
concernant la 3ème séquence des 4 x 21). 
Ce sont uniquement ces butineuses qui partiront et 
accompagneront l’essaim migrateur, ceci est à bien 
retenir. 
 
Les cirières proviennent des nourrices en fin de leur 
phase et débutent leur fonction environ vers le 12 ème 
jour après leur naissance et elles assument pleinement 
cette fonction jusqu’au 19ème jour. A ce stade, elles 
sont déjà sorties pour faire un vol d’orientation très 
bref. 
Ce sont elles qui vont construire les nouveaux rayons 
avec de la cire vierge secrétée par leurs glandes 
cirières. Et pour se faire, elles vont se pendre les 
pattes au plafond ou à la base de leur édifice, qu’elles 
auront contrôlé et testé au préalable pour s’assurer de 
sa solidité, et vont racler leur abdomen pour en 
récupérer les plaquettes de cire fraîche et malléable 
sortant des glandes cirières, plaquettes que l’on 
nomme des « squasmes » ou bien encore « miroirs ». 
Dans une chaîne cirière, toutes les abeilles y sont 
incorporées, y compris les butineuses et les 
récolteuses de pollen. Elles se relient les unes aux 
autres par les pattes et forment deux couches 
séparées de façon à constituer une enveloppe de 
protection thermique distante de la chaîne cirière qui 
elle, construit les rayons. La partie visible de cette 
chaîne est cette enveloppe de protection  dont le but 
est de maintenir une chaleur de 36 à 40° pour 
permettre à la chaîne cirière proprement dite, de 
travailler la cire sans qu’elle refroidisse trop vite. 
Si la température de la nuit reste supérieure à 10°, et 
celle du jour de 20° au moins, cette chaîne cirière peut 
construire 6 dm² par jour en bonne période printanière. 
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Cette 3ème séquence de la formule des « 4 x 21 » 
correspond à la 3ème phase ou période de la vie d’une 
abeille ouvrière. Les abeilles du 3ème « 21 » sont des 
butineuses, mais en fait, les abeilles ouvrières au 
dernier jour du 2ème « 21 », sont déjà butineuses alors 
qu’elles se trouvent encore dans la phase et catégorie 
des cirières (voir le tableau précédent). 
Les abeilles qui sont dans les 5 premiers jours du 
3ème « 21 » sont dans la phase et catégorie des 
butineuses, mais elles sont dans une phase 
intermédiaire de recouvrement des deux phases; 
cirière et butineuse. Et de ce fait, elles sont affectées à 
des travaux forts différents, de construction, de 
butinage et autres travaux divers tels que la récolte de 
propolis, la prospection, la garde, le nettoyage du 
plancher lorsqu’il faut dégager des abeilles mortes ou 
des intrus qui ont été tués, etc… 
 
Ces abeilles ont la faculté de passer d’un travail à un 
autre sans déranger le programme instauré, si bien 
qu’au retour d’un vol de butinage, elles peuvent très 
bien se mettre à construire pour aider les cirières. Ce 
sont ces mêmes abeilles ne dépassant pas les 26 
jours, qui accompagneront l’essaim migrateur et qui 
resteront avec lui. 
  
Ceci est un élément à bien mémoriser pour en tenir 
compte lors d’un éventuel transvasement ou lors 
d’une division. 
 
Une abeille ouvrière est considérée comme butineuse 
lorsqu’elle a fait son son vol d’orientation final, qu’elle a 
fait le point sur sa ruche, et qu’elle est capable de la 
retrouver après avoir effectué un long déplacement 
pour découvrir et ramener du nectar. 

  ABEILLES OUVRIÈRES - 3ème séquence de la formule des 4 x 21 

Nombre de jours au total 

Butineuses 
  Cirières 

Butineuses 

Évolution de l’abeille lors de sa 3ème séquence des 4 x 21. 
Séquence pendant laquelle l’abeille devient butineuse. 

Elle entre alors dans la 3ème et dernière phase de son 
existence avant sa mort. Phase qui peut être plus ou 
moins longue selon que c’est une abeille d’été ou une 
abeille d’hiver qui doit faire le lien avec la future 
génération au printemps suivant. 
 
 
Dans des circonstances exceptionnelles, et si le sort de 
la colonie en dépend, la butineuse peut reprendre 
toutes les tâches qu’elle a déjà effectuées dans ses 
phases précédentes et revenir en arrière pour faire des 
travaux de nettoyeuse, de nourrice, de cirière, mais 
cela, au prix d’un effort physique important et d’une 
consommation de miel qui n’est pas négligeable. 
 
La durée de vie d’une abeille en été est en moyenne 
de 45 jours, mais dans certaines circonstances bien 
particulières, elle peut vivre beaucoup plus longtemps. 
Cette durée de vie dépendra surtout de sa qualité de 
vie et de son travail d’inversion (transformation du 
nectar en miel). Nous y reviendrons. 
 
Cette qualité de vie englobe beaucoup de choses: la 
qualité de son habitat, la richesse de son périmètre de 
butinage, vie sauvage ou vie domestique, distances à 
parcourir pour récolter le nectar, conditions climatiques, 
tous ces facteurs étant importants et déterminants pour 
sa longévité. 
 
En hiver, elle vit normalement plusieurs mois, mais là 
également, cela dépend de sa qualité de vie hivernale:  
la qualité de son habitat, la nourriture qu’elle a à sa 
disposition, les conditions climatiques, facteurs 
également importants et déterminants. 
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Nous arrivons à notre dernier tableau de notre formule 
des « 4 x 21 » qui ne s’applique qu’à un essaim nu ou 
dans le cas de mise en ruche de l’essaim nu dans la 
ruche Warré ou dans la ruche écologique. 
 
Ce 4ème « 21 » est une séquence ou une partie de 
cette formule et non pas une phase ou une période de 
la vie de l’abeille comme le sont les trois premiers. 
 
Cela ne s’applique absolument pas à la ruche moderne 
à cadres mobiles, et c’est ici que se situe la grande 
différence entre ce que l’on nomme le « mobilisme », 
système qui oblige l’abeille à travailler sur des cires 
gaufrées placées sur des cadres mobiles que l’homme 
lui impose, et le « fixisme » dans lequel l’abeille 
travaille librement comme à l’état sauvage et selon son 
mode de vie naturel. Ceci en construisant des rayons 
et des alvéoles à sa mesure et avec sa propre cire 
vierge de toutes impuretés ou de tous germes qui 
seraient plus ou moins pathogènes. 
 
Dans le cas de la ruche Warré ou de la ruche 
écologique: 
Après avoir testé la solidité des lattes amorcées, les 
abeilles vont entreprendre la construction des rayons 
en toute liberté, sur base des lattes qui vont lui servir 
de guides et qui sont placées de telle façon qu’elles 
soient orientées convenablement par rapport à la vitre 
arrière des hausses. Ces lattes n’étant là uniquement 
que pour guider la construction des rayons afin qu’ils 
soient bien perpendiculaires à la vitre et non pas 
construits de façon anarchique comme ils le sont dans 
la ruche sauvage, ceci pour faciliter le travail de 
surveillance de l’apiculteur. 
La pose de ces lattes et des amorces étant un détail 
qui a son importance  et que l’on aurait tord de 
négliger, 

  ABEILLES OUVRIÈRES - 4ème séquence de la formule des 4 x 21 

Alvéoles ordinaires pour couvain d’ouvrières et stockage, avec inclinaison de 10 à 15° 

Cellules de raccordement Note: 
Nous verrons ultérieurement que les alvéoles de reines, de mâles et de 
fin de rayons dans le bas de la ruche, sont quelque peu différentes. 

Cette 4ème séquence des 4 x 21 ne correspond  pas à une  évolution de l’abeille, 
mais à celle de la colonie et des ses constructions. Chaque rayon correspondant 
plus ou moins à ce schéma de base  avec  quelques  particularités  pour la reine, 
les mâles et les rayons qui se trouvent en bas des ruches à l’approche de l’hiver. 

Car en effet,dans le cas où les abeilles rejetteraient les 
amorces pour cause d’amorces de cire trop vieille ou 
ayant des traces de moisissures, ou bien encore, 
jugées pas assez solides, les abeilles, après les avoir 
détruites, construiraient à leur idée et selon leur mode 
de construction sauvage, avec des rayons qui 
pourraient passer devant la vitre, empêchant ou 
compliquant sérieusement tout contrôle. 
 
Dans le cas d’un essaim à l’état sauvage: 
Après avoir testé le ou les points d’ancrage, les 
abeilles vont entreprendre la construction des rayons 
en toute liberté, suivant un processus inné qui les fait 
travailler en tenant toujours compte du Nord 
magnétique vers lequel elles en achèveront les 
constructions. 
 
A la grande miellée, au printemps, période des 
essaims naturels, avec des températures favorables de 
jour comme de nuit, les abeilles, pour autant qu’elles 
soient suffisamment nombreuses, sont capables de 
construire rapidement et sans grande consommation 
de miel, jusqu’à 6 dm² de rayon sur une hauteur de 21 
centimètres. 
 
Nous reverrons cette formule des « 4 x 21 » lorsque 
nous aborderons les opérations de transvasment ou de 
mise en ruche, avec tous les avantages que l’on peut 
tirer de ces opérations par ailleurs très simples, en 
utilisant cette formule de manière précise. 


